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S O M M A I R E

Le Département « Formation en
Situation Professionnelle » a
proposé en février la création d'un
Diplôme d'Université de niveau 3e
cycle, sous l'intitulé de « Diplôme
Universitaire de Recherche à Partir
des Pratiques ». Ce projet voulait
compléter l'éventail des formations
proposées aux professionnels, en
répondant à une demande insistante
et ancienne devant laquelle nous
sommes jusqu'ici démunis : celle des
praticiens qui souhaitent engager ou
poursuivre des travaux de recherche
en lien avec leur pratique, avec
l'appui de l'Université et la requête
de sa reconnaissance, mais que leur
niveau déjà acquis, à Lyon 2 ou
ailleurs, exclut des formations
diplômantes existantes (qui sont
toutes de niveau 1er ou 2e cycle).

Bien sûr il y a les D.E.A. Mais,
outre que les effectifs qui y sont
admis sont sévèrement limités, ils
sont de plus en plus le lieu de
formation des chercheurs de métier,
et leur optique est de ce fait
sensiblement décalée par rapport à
une démarche de recherche en prise
avec les pratiques.

Ce projet de diplôme a été très
favorablement accueilli par l'Institut
de Psychologie – il rencontrait des
analyses faites parallèlement par les
autres départements. Malheu-
reusement, il a, avec d'autres,
rencontré devant le Conseil des

Études et de la Vie Universitaire une
opposition sans rapport avec son
objet, de la part des représentants
des personnels non-enseignants et
des étudiants, qui refusent toute
nouvelle création aussi longtemps
que ne serait pas sérieusement pris
en compte par les pouvoirs publics
le déficit effectivement catas-
trophique en personnel administratif.
S'en sont suivies des navettes
compliquées sur lesquelles je ne me
perdrai pas en détails, d'abord parce
que la cohérence des débats et des
décisions m'a un peu échappé, et
surtout parce que ce n'est pas ici le
lieu de polémiquer.

Toutefois, comme le projet s'était
répandu de bouche à oreille, nous
nous devions d'informer sur son
devenir. Sauf retournement imprévu,
car nous ne renonçons pas si
facilement, la probabilité de pouvoir
démarrer à la rentrée 95 devient
ténue. Mais peut-être arrivera-t-il un
point où les étudiants engagés dans
la vie professionnelle, toujours
merveilleusement confiants dans la
capacité des enseignants à remuer
pour eux les montagnes, se
demanderont s'ils ne sont pas parfois
perdants à négliger comme ils l'ont
toujours fait la représentation directe
de leurs intérêts dans les instances
délibérantes de l'Université.

Alain-Noël HENRI
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Places en
crèches

Action sociale pour les étudiants de
l'Université LUMIÈRE-Lyon 2

Par convention avec les services de la Ville de
Lyon et avec la Croix Rouge, des places de
crèches sont réservées aux enfants d'étudiants
de l'Université LUMIÈRE-Lyon 2, dans
certaines structures à Lyon.
Pour tout renseignement complémentaire,
contacter le Bureau des Affaires
institutionnelles, Bureau 116, 1er étage, 86 rue
Pasteur, Tél. 78.69.73.23.

Année 1995-1996
Ré-inscription administrative

des anciens de Lyon 2
Inscription par minitel 36.15 LYON 2

impérativement :
du 19 juin au 20 juillet.

Exceptions :
- étudiants de maîtrise présentant leur note de
recherche en septembre : prolongation jusqu'au 20
octobre.
- étudiants du C.F.P. : ne doivent pas s'inscrire par
minitel mais auprès de leur secrétariat.

Calendrier universitaire 1995 - 96Calendrier universitaire 1995 - 96
RÉOUVERTURE DES SECRÉTARIATS AU PUBLIC : lundi 4 septembre.

PREMIER SEMESTRE : du lundi 2 octobre au samedi 13 janvier.
- Semaine d'accueil (tous cycles, informations et inscriptions pédagogiques) et début des cours : du lundi 2
octobre au samedi 7 octobre.
- Vacances de Noël : du vendredi 22 décembre après les cours au lundi 8 janvier au matin.
SSeemmaaiinnee dd''eexxaammeennss : du lundi 15 janvier au samedi 20 janvier (suspension des cours).
SECOND SEMESTRE : du lundi 22 janvier au samedi 4 mai.
- Vacances d'hiver : du samedi 26 février après les cours au lundi 4 mars au matin.
- Vacances de printemps : du samedi 13 avril après les cours au lundi 29 avril au matin.
- Semaine de rattrapage des cours : du lundi 6 mai au samedi 11 mai.
EExxaammeennss 11èèrree sseessssiioonn : du lundi 13 mai au mardi 28 mai.
(attention : pont de l'Ascension du mercredi 15 mai au soir au lundi 20 mai au matin).
EExxaammeennss 22èèmmee sseessssiioonn : du lundi 17 juin au vendredi 29 juin.

Inscriptions aux DESS de psychologieInscriptions aux DESS de psychologie
Dépôt Affichage de la 

des dossiers liste d'admission
DESS de Psychologie Clinique clos 12 juillet
DESS de Psychologie du Travail clos 1ère quinzaine de juillet
DESS de Psychologie Gérontologique 26 juin début juillet ou fin septembre

si maîtrise à la 2ème session

N.B. : Un nouveau DESS de Psychologie Médicale est en projet et pourrait être habilité dès cette
année. Il ouvrirait plus probablement pour 1996-1997. Ce diplôme aura pour visée de donner aux
étudiants une formation aux pratiques psychologiques spécialisées en secteur médical.
Renseignements auprès du secrétariat de 3e cycle. Tél. 78.77.23.83.

Maîtrise  u 2Łme session  u Septembre
Remise des mémoires :

notes de recherches toutes orientations et TD 2 de psychologie clinique,
le mardi 5 septembre de 13 h 30 à 16 h 30 au secrétariat de 2ème cycle.
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À l'heure où se fête le centenaire du cinéma – notre Université
tient colloque du 7 au 10 juin – Pascal Roman vient à point
nommé nous rappeler que la psychologie projective est du
siècle de l'image. Un grand merci à lui pour son aide à ce
dossier... coup de projecteur sur la projective ? S. G.-V.

DO SIER
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ÀL’ORIGINE ÉTAIT L’IMAGE...
La méthode projective est née au siècle de l’image :

photographie, radiographie, cinématographie... tous ces modes
d’expression de l’image ont contribué, de diverses manières et
dans des projets et perspectives variés, à la construction d’un
savoir spécifique (M. Sicard, 1994). C’est à un véritable
mouvement de déconstruction de l’objet que les techniques
de l’ère moderne ont donné l’impulsion : la création de l’image
pouvait alors se détacher de la réalité de l’objet pris dans une
perception immédiate. Le vu-vécu n’était alors plus le seul
modèle de la représentation : la place de l’inconscient se
profilait en filigrane de ces néo-réalités, « virtuelles » d’une
certaine manière, auxquelles donnaient accès les appareillages
électro-magnétiques et optiques.

La fin du XIXe et le début de notre siècle ont été marqués,
d’une part par les techniques précédemment mentionnées, qui
viennent révolutionner le lien du regard, et d’autre part, de
manière plus large, par une fracture dans la nature des
représentations de la réalité du monde environnant, tout
particulièrement dans le champ pictural et sculptural : le
passage de l’impressionnisme à l’expressionnisme semble
constituer un repère permettant de saisir ce qu’il en est de cette
quête d’une figuration dans la réalité externe d’une réalité
interne jusque là traitée dans la dynamique du clivage. Dans ce
même temps, un certain Sigmund Freud, s’attachait à proposer
une nouvelle conceptualisation de la réalité psychique : celle-ci
se constituerait en étayage sur le corps (et non plus dans la
dichotomie corps/âme...), c’est-à-dire dans un mouvement de
figuration qui s’établit à partir du corps propre.

Si cette dernière proposition constitue aujourd’hui un des
fers de lance de la méthodologie projective, et, en
particulier, de la méthodologie des épreuves projectives

structurales auxquelles appartient l’épreuve de Rorschach
(Nina Rausch de Traubenberg, 1978), elle ne se présente alors
qu’en toile de fond, de manière implicite, au travers des écrits
d’H. Rorschach. En effet, ce dernier, qui peut être considéré
comme l’un des « découvreurs » de la méthode projective, n’a
pas eu le loisir d’en apporter une théorisation avancée (H.
Rorschach est mort prématurément, en 1921, à l’âge de 37
ans). En tous les cas, il n’a pas eu les moyens, c’est-à-dire ici
le recul nécessaire, malgré (ou du fait...) de son inscription
dans le mouvement psychanalytique, alors en plein
bouillonnement, de mener à bien un véritable travail d’ancrage

de la pratique du Psychodiagnostic (Hermann Rorschach,
1921) dans le référentiel de la psychanalyse.

C’est essentiellement dans le champ de la perception et de
l’imagination que se situe H. Rorschach, dans le projet
d’établir un outil diagnostic dans le champ de la personnalité.
Sa référence aux travaux du psychanalyste Bleuler s’inscrit
dans cette perspective. À cette époque, et dans le contexte que
j’ai précisé auparavant, il n’est pas le seul à s’essayer à cette
entreprise : avant lui, A. Binet en 1900, avec ses expériences
visant à mesurer l’intelligence à partir de l’interprétation de
taches d’encre, puis C. Jung en 1904, avec la mise en place de
son épreuve d’association de mots, avaient, chacun à leur
manière, contribué à l’élaboration d’une pensée, ou tout au
moins d'une intuition, du lien entre représentation-mot et
représentation-chose.

Rappelons également que l’interprétation de formes
fortuites (pour reprendre l’expression d’H. Rorschach
concernant le travail à l’œuvre dans la confrontation aux dix
planches de son épreuve) appartient à des pratiques culturelles
ancrées dans des traditions fort diverses : de L. de Vinci au XVe
siècle invitant les artistes à puiser l’imagination dans les
formes des auréoles d’humidité des murs des maisons aux
pratiques populaires des pays nordiques consistant à lire dans
du plomb fondu des indicateurs de la vie à venir (on pourrait
ajouter la lecture de l’avenir dans le marc de café...), la
participation d’une dynamique projective, c’est-à-dire d’un
double mouvement d’incorporation/expulsion, se trouve
sollicitée. Il semble justement que ce soit à partir des modèles
d’une appréhension de ces ordres de réalité, proposés au
travers des avancées scientifiques et techniques (l’apparition
du rayon X pouvant en constituer le paradigme en ce qu’il
autorise un nouveau regard sur la connaissance du corps – des
échos se font ici jour avec les travaux de M. Foucault, 1975)
que peut se penser le traitement du lien entre réalité interne et
réalité externe : ce que le rayon X va permettre dans le procédé
radiographique quant à une investigation du somatique,
l’épreuve projective devrait être en mesure de le signifier dans
le champ de la psyché. C’est en tous les cas dans ce contexte
que L. Frank (1939) introduit le terme de « méthode
projective » pour nommer des épreuves ayant pour objet de
constituer un savoir structuré sur l’intrapsychique (épreuve de
Jung, de Rorschach, et T.A.T. de Murray).

C’est avec les travaux de Léopold Bellak aux États-Unis,
avec ceux de Sami-Ali (1970), puis ceux de D. Anzieu et de C.
Chabert (1970 puis 1983), que s’élaborera une théorie de la
méthode, inscrite dans le référentiel théorique de la

MMMMÉÉÉÉTTTTHHHH OOOODDDDEEEE PPPPRRRROOOO JJJJEEEECCCCTTTT IIIIVVVVEEEE
EEEETTTT ÉÉÉÉPPPPRRRREEEEUUUUVVVVEEEESSSS PPPPRRRROOOOJJJJEEEECCCCTTTT IIIIVVVVEEEESSSS ::::
QQQQUUUU EEEELLLL QQQQUUUUEEEESSSS PPPPOOOOIIIINNNNTTTTSSSS DDDDEEEE

RRRREEEEPPPPÈÈÈÈRRRREEEESSSS
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psychanalyse. Le concept de projection est alors convoqué
dans ses différentes acceptions : processus défensif et non-
défensif, organisateur de la polarité interne/externe, participant
d’un double mouvement progrédient/régrédient dans le modèle
de la production du rêve. Sami-Ali propose une définition du
processus de la projection, référé à la méthode projective : la
projection serait « relation imaginaire au monde », à partir
de laquelle peut être mise au travail une analyse des
organisateurs internes de la psyché. C’est en effet cette
production singulière de la psyché comme création dans le
registre de l’imaginaire (et, à ce titre participant d’un processus
de symbolisation), marquée par le jeu transféro-contre-
transférentiel propre à spécifier la situation clinique, qui se
donnera comme matrice pour l’interprétation, au même titre
que le discours de l’analysant dans la cure analytique.

C’est dans cette mesure que l’on peut considérer la méthode
projective, dans les différentes épreuves qui ressortent de celle-
ci, comme dispositif à symboliser (pour reprendre ici une
expression de René Roussillon), dispositif mobilisant
électivement le champ d’expérience de la représentation-chose
(la trace de l’expérience), au travers de la présentation du
matériel des épreuves accompagnée de la consigne spécifique à
chacune, dans un lien nécessaire (et explicitement sollicité) à
une élaboration dans le champ de la représentation-mot.

Un tel ancrage méthodologique, hérité des premières
perspectives formalisées par D. Anzieu (1970), élaborées dans
des termes voisins par N. Rausch de Traubenberg (1994), pour
qui le mouvement de production de la réponse projective
s’établit entre percept et fantasme, permet de dépasser le
registre expérientiel de la méthode pour en explorer les
multiples enjeux dans la clinique.

RORSCHACH, T.A.T. ET LES AUTRES...
Pour D. Lagache (Lagache, 1957), la planche de l’épreuve

de Rorschach est une « image d’image » : en effet, l’absence
de pré-détermination formelle du matériel (constitué par dix
planches présentées successivement au sujet), engage dans la
voie d’une structuration perceptive/projective d’un stimulus
ambigu. La consigne traditionnelle d’Herman Rorschach
(1921): « Qu’est-ce que cela pourrait être ? », ou celles
proposées respectivement par D. Anzieu (1970) : « Ce que l’on
vous demande de dire, c’est tout ce qu’on pourrait voir dans
ces taches » ou par C. Chabert (1983) : « Je vais vous montrer
dix planches et vous me direz tout ce à quoi elles vous font
penser, tout ce que vous pouvez imaginer à partir de ces
planches » ancre le sujet dans le mouvement de la projection,
c’est-à-dire dans un processus qui vise à la construction d’un
mouvement symbolisant et auto-symbolisant dans le champ
d’expérience de la transitionnalité. L’enjeu de l’analyse du
corpus de réponses ainsi recueilli (que l’on nomme
« protocole ») tient dans un repérage des différents
organisateurs de la symbolisation, au travers de la qualité du
discours et de ses différents niveaux de rupture au regard du
stimulus proposé, dans la double dimension de la dynamique
intra et inter-planche.

Notons que les principales avancées théoriques et
méthodologiques concernant les épreuves projectives sont
élaborées dans le cadre de ce que l’on appelle « l’École
Française du Rorschach », représentée essentiellement par

PSYCHOLOGIE PROJECTIVE

LLLLaaaa  SSSSoooocccciiiiééééttttéééé  dddduuuu  RRRRoooorrrrsssscccchhhhaaaacccchhhh
eeeetttt   ddddeeeessss  MMMMéééétttthhhhooooddddeeeessss

PPPPrrrroooojjjjeeeecccctttt iiiivvvveeeessss
ddddeeee  LLLLaaaannnngggguuuueeee  FFFFrrrraaaannnnççççaaaaiiiisssseeee

La Société du Rorschach et des Méthodes Projectives de
Langue Française est une Société scientifique qui a pour

objet de promouvoir des échanges entre praticiens et/ou
« théoriciens » des épreuves projectives. Elle regroupe des
collègues francophones : Suisse, Belgique, France mais
aussi Canada. L'épreuve de Rorschach y tient une place
privilégiée.

Le siège de la Société du Rorschach et des Méthodes
Projectives de Langue Française se trouve au centre Henri
Piéron, dans les locaux de l'Institut de Psychologie de
l'Université René Descartes - Paris V (28 rue Serpente,
75006 PARIS), Institut de Psychologie qui constitue en
France un pôle reconnu pour l'enseignement et la recherche
en méthode projective, avec en particulier un diplôme de
troisième cycle en méthode projective.

La présidente de la Société est actuellement Nina
Rausch de Traubenberg, qui représente celle-ci au sein de
la Société Internationale du Rorschach, organisatrice d'un
congrès tri-annuel (Paris - 1990, Lisbonne - 1993, Boston -
1996).

Les rencontres scientifiques organisées par la Société du
Rorschach et des Méthodes Projectives de Langue

Française sont l'occasion d'approfondir une problématique
particulière mise à l'épreuve de la méthode projective ou de
travailler de manière spécifique sur une épreuve donnée.
Ces rencontres ont lieu deux fois par an, sur une ou deux
journées, traditionnellement au printemps à Paris et à
l'automne dans une ville « de province ». Le colloque de
printemps a eu lieu le 20 mai 1995 à Paris sur le thème de
la « Psychologie des malades somatiques ». Le colloque de
l'automne 1995 aura lieu à Lyon, accueilli par le Centre de
Recherches en Psychologie et Psychopathologie
Cliniques, au sein de l'Université LUMIÈRE-Lyon 2, les 18
et 19 novembre 1995. Le thème sera le suivant : «
Méthodologie des épreuves projectives en
psychopathologie de l'enfant » (des précisions sur le
contenu, l'organisation et l'inscription à ce colloque seront
communiquées par Canal Psy en temps utile).

Enfin, la Société du Rorschach et des Méthodes
Projectives de Langue Française est éditrice d'une revue

qui a porté différents noms dans son histoire : Bulletin du
Groupement Français du Rorschach, puis Bulletin de la
Société du Rorschach, cette publication prend une nouvelle
orientation et un nouveau titre à compter de 1995 :
Psychologie Clinique et Projective qui sera diffusé par
Dunod et publiera deux numéros par an (abonnements :
Dunod Éditeur, 15 rue Gossin, 92543 Montrouge Cedex).
Cette revue veut pouvoir se faire l'écho, non seulement de
recherches dans le champ de la méthode projective, mais
de manière plus large, de travaux dans le champ de la
psychologie clinique. Le comité de lecture international est
composé de praticiens, de chercheurs et d'enseignants. Le
premier numéro de Psychologie Clinique et Projective
paraîtra dans les semaines à venir, sur les
« Problématiques du féminin ». P. R.
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Nina Rausch de Traubenberg et Catherine Chabert (ainsi que
leurs collègues du Groupe de Recherche en Psychologie
Projective de l’Université Paris V-René Descartes) dont les
travaux sont nombreux et internationalement reconnus (voir la
revue bibliographique également présentée dans ce dossier).

Si l’épreuve de Rorschach, véritable précurseur de la
méthode projective, demeure aujourd’hui l’épreuve-
phare dans le champ de la psychologie clinique et de la

psychopathologie (tant dans le champ praticien que dans celui
de la recherche), elle a ouvert la voie à l’établissement d’un
certain nombre d’autres épreuves projectives, parmi lesquelles
je citerai particulièrement l’épreuve de T.A.T. (Thematic
Apperception Test), établie par Murray aux États-Unis en
1935, et son adaptation pour enfant le C.A.T. (Children
Apperception Test) élaboré quelques années plus tard par
Léopold Bellak aux États-Unis : ce dernier a permis outre cette
adaptation à la clinique infantile, l’ancrage de l’épreuve de
T.A.T. dans le champ d’une interprétation référée à la théorie
psychanalytique, interprétation qui était jusqu’alors dominée
par des positions de type motivationnel et comportemental.
Plus tard, l’épreuve de Patte-Noire (également destinée à la
clinique infantile) a été élaborée en France par Louis Corman
(1957), tout récemment disparu, dans l’objectif de proposer un
matériel spécifiquement élaboré en direction des enfants (les
planches du C.A.T., et c’est là une des critiques majeures
apportée à l’épreuve, ne s’établissant que comme une
transposition sur des figures animales de traits et de modalités
relationnelles humaines). La référence de l’épreuve de Patte-
Noire au contexte culturel du conte (les planches relatent les
« Aventures de Patte-Noire », cochon différent du reste de la
fratrie du fait de sa tache sur une des pattes arrières... contexte
qui, outre les perspectives régressives qu’il ouvre, n’est pas
sans évoquer les aventures... des Trois Petits Cochons !) ouvre
le champ des productions de l’imaginaire telles qu’elles se
trouvent sollicitées dans l’épreuve projective.

Ces différentes épreuves ont en commun de proposer au
sujet des planches présentant des situations de la vie
relationnelle ambiguës, à interpréter : elles sont nommées
épreuves projectives thématiques (en opposition à l’épreuve
structurale que représente le Rorschach) en ce qu’elles
proposent un contenu manifeste, repérable, objectivable, en
lien avec un contenu latent auquel la production du sujet va
être référée : la consigne pour chacune de ces épreuves
convoque de manière explicite la dimension de l’inscription
temporelle puisqu’elle sollicite la production d’une histoire
pour chacune des planches (T.A.T., C.A.T.), ou d’une histoire
organisée à l’aide des planches choisies préalablement par
l’enfant (Patte-Noire). L’hypothèse fondamentale commune à
ces trois épreuves tient d’une part dans la reconnaissance de la
participation des planches aux grands enjeux libidinaux, et en
particulier à la problématique œdipienne (différenciation inter-
générationnelle et inter-sexuelle, mobilisation de la
fantasmatique originaire : scène primitive, séduction,
castration... ) et d’autre part dans la capacité de ces planches à
réactiver tel point problématique, en fonction des modalités de
traitement du lien opéré entre contenu manifeste et contenu
latent.

Chacune de ces épreuves thématiques a fait l’objet d’une
élaboration de grilles interprétatives, tant au plan des processus
en jeu dans la production des récits que dans la thématique de
ceux-ci.

Signalons ici tout particulièrement, en ce qui concerne le
T.A.T., les travaux de Vica Shentoub (1990) qui, en France, à
partir des années 1950, a élaboré un nouveau mode de
passation de l’épreuve, en rupture avec les prescriptions de
Murray tant sur le plan du dispositif que de celui des
conditions interprétatives. Trouvant alors une assise
épistémologique cohérente en référence à la métapsychologie
freudienne, mais aussi une légitimité quant au recours au
T.A.T. dans la pratique clinique, l’approche de Vica Shentoub
fait aujourd’hui autorité.

D’autres épreuves mériteraient bien sûr d’être
présentées : les épreuves graphiques (voir à ce sujet le
texte de Martine Drevon), mais également le Scéno-

Test, le Test du Village... Toutes ces épreuves s’inscrivent
dans le projet de constituer une médiation, dans l’ouverture
d’une aire transitionnelle qu’elles autorisent, dans le projet
d’une figuration de la réalité psychique. Il va sans dire que ces
outils possèdent une place tout à fait centrale dans la pratique
clinique, dans le cadre de l’examen psychologique mais aussi
de manière plus large dans toute situation impliquant la
nécessité d’une mise en image des processus psychiques.

Pascal ROMAN
Psychologue Clinicien

Docteur en Psychologie
Maître de Conférences à l’Institut de Psychologie

de l'Université LUMIÈRE-Lyon 2
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Psychologie, XXXII, 339, 1978, p. 271-277.
RAUSCH DE TRAUBENBERG Nina, « Le Rorschach, lieu
d’interactions entre le percept et le fantasme », Bulletin de la Société
du Rorschach et des Méthodes Projectives de Langue Française,
1994, 38, p. 123-136.
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SAMI-ALI, De la projection. Une étude psychanalytique, Payot,
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SHENTOUB Vica, Manuel d’utilisation du T.A.T. (approche
psychanalytique), Dunod, 1990, 201 p.
SICARD Monique, L’année 1895, l’image écartelée entre voir et
savoir, Les empêcheurs de penser en rond, 1994, 138 p.
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RRRReeeevvvvuuuueeee  bbbbiiiibbbbllll iiiiooooggggrrrraaaapppphhhhiiiiqqqquuuueeee
MMAANNUUEELLSS EETT OOUUVVRRAAGGEESS DDEE RREEFFEERREENNCCEESS
1 - Rorschach

ANZIEU Didier, CHABERT Catherine, Les méthodes projectives, Paris, P.U.F., 1983.
BECK Samuel, Le test de Rorschach, 2 vol., Paris, P.U.F., 1967.
BEIZMANN Cécile, Livret de cotation des formes au Rorschach, Paris, E.C.P.A., 1966.
BEIZMANN Cécile, Le Rorschach de l'enfant à l'adulte, Paris, Delachaux et Niestlé, 1974.
BOHM Ewald, Traité du psychodiagnostic de Rorschach, Paris, P.U.F., 1955.
CHABERT Catherine, Le Rorschach en clinique adulte, Paris, Dunod, 1983.
CHABERT Catherine, La psychopathologie à l'épreuve du Rorschach, Paris, Dunod, 1987.
LOOSLI USTERI Marguerite, Manuel pratique du test de Rorschach, Paris, Hermann, 1958.
ORR Myriam, Le test de Rorschach et l'imago maternelle, Monographie du Bulletin du Groupement Français du Rorschach,
Paris, 1968.
RAUSCH DE TRAUBENBERG Nina, La pratique du Rorschach, Paris, P.U.F., 1970.
RAUSCH DE TRAUBENBERG Nina, BOIZOU Marie-France, Le Rorschach en clinique infantile. L'imaginaire et le réel chez
l'enfant, Paris, Dunod, 1977.
RORSCHACH Hermann, Psychodiagnostic, Paris, P.U.F., 1947.

2 - T.A.T.

BRELET Françoise, Le T.A.T., fantasme et situation projective, Paris, Dunod, 1986.
SHENTOUB Vica et Coll, Manuel d'utilisation du T.A.T., Approche psychanalytique, Paris, Dunod, 1990.

3 - Patte-Noire

CORMAN Louis, Le test P.N., Manuel (1), Paris, P.U.F., 1961.
Le test P.N., Le complexe d'Œdipe (2), Paris, P.U.F., 1972.
Le test P.N., La règle d'investissement (3), Paris, P.U.F., 1976.

COSTES Marie-Claire, Tableau d'analyse panoramique du Patte-Noire, Notice d'utilisation, Paris, E.C.P.A., 1981.

4 - Autres épreuves

BOEKHOLT Monika, Épreuves thématiques en clinique infantile, Approche psychanalytique, Paris, Dunod, 1993.
CORMAN Louis, Le test du dessin de la famille, Paris, P.U.F., 1961.
LE MEN Jean, L'espace figuratif et les structures de la personnalité, Paris, P.U.F., 1966.
MONOD Mireille, Manuel d'application du test du Village, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 1970.

RREEVVUUEESS
Bulletin de Psychologie, Paris : numéros spéciaux sur les méthodes projectives ou articles isolés.
Bulletin de la Société du Rorschach et des Méthodes Projectives de Langue Française, Paris : périodicité irrégulière ;
numéros à thème en général, articles portant sur l'épreuve de Rorschach et d'autres épreuves ; devient Psychologie Clinique
et Projective à partir de 1995 (voir encadré p. 5).
Psychologie Française, Paris : numéros spéciaux sur les méthodes projectives ou articles isolés.
Psychologie Médicale, Paris : numéros spéciaux ou contributions isolées (autour des questions touchant au somatique).
Revue Européenne de Psychologie Appliquée, Paris, E.C.P.A. : anciennement Revue de Psychologie Appliquée ; numéros
centrés sur une technique spécifique.

PSYCHOLOGIE PROJECTIVE
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DO SIER

UUUUNNNNEEEE MMMMÉÉÉÉTTTT HHHHOOOODDDDEEEE PPPPRRRROOOOJJJJEEEECCCCTTTT IIIIVVVVEEEE ::::
LLLLEEEE DDDDEEEESSSSSSSSIIIINNNN DDDD ʼ̓̓̓EEEENNNNFFFFAAAANNNNTTTT

Ànotre époque, il n’est rien de plus banal que la
pratique du dessin d’enfant et son interprétation
psychologique. Dans les nombreux ouvrages traitant

ce sujet, il y a divergence de sens ; selon que la méthode
employée relève de la psychologie projective ou de la
thérapie.

Malgré sa grande utilisation, le dessin apparaît tabou : on a
peu parlé de « l’adulte normal dessinant » ; cette passion
humaine se trouve reléguée à certaines couches de la
population : les enfants, les fous, les vieillards, les artistes. Ma
tâche n’est, ici, cependant pas de polémiquer sur ce vaste
sujet. 

J’introduirai l’acte de dessiner chez l’enfant comme acte
créateur et acte de communication, avant de développer le
dessin comme support à la méthode projective. 

La définition du Petit Robert souligne le caractère humain
du dessin : « Le dessin est trace, marque laissée par le passage
d’un être ».

Le dessin de l’enfant a engendré de nombreux mythes,
notamment celui de la spontanéité de la création, enviée par
les adultes « avant je dessinais comme Raphaël mais il m’a
fallu toute une existence pour apprendre à dessiner comme les
enfants » (Picasso).

Le dessin, comme le jeu, est une activité privilégiée de
l’enfant jeune, entre 4 et 10 ans, il paraît ressentir devant ses
productions graphiques, une joie intense qui s’apparente à
celle de l’artiste. Le dessin, par la rapidité de sa réalisation,
satisfait l’impatience de la forte impulsion affectivo-
émotionnelle. Chez le jeune enfant, le plaisir de créer
correspond à la « nécessité primitive d’être » (Varenka et
Olivier Marc). Un dessin reste un des objets qu’il offre le plus
volontiers à l’adulte qui lui est sympathique, et il est difficile
de faire la part du sens du message graphique de son support
(papier) qui devient lui-même un message signifiant : par
exemple : « Je t’aime bien... ». L’enfant encore embarrassé
dans les pièges de la langue parlée ou l’inaccessibilité à la
langue écrite, trace avec rapidité et facilité les quelques traits
indispensables à la création graphique. Le dessin précède
l’écriture ; l’image est plus archaïque que la parole.

À l’origine du langage, on trouve une émission vocale
(gazouillis) qui doit procurer à l’enfant une sensation agréable

puisqu’il le prolonge et le répète. Mais ce dernier « bruit »
spontané est mis à profit par l’entourage pour constituer le
plus commun des outils d’échange.

Nous retrouvons un processus identique concernant
l’évolution du dessin.

À partir du gribouillage effectué et répété avec joie,
l’enfant se trouve conduit vers le graphisme, moyen de
communication ; cela par suggestion directe ou indirecte. Le
jeune enfant cherche à imiter ce qu’il voit autour de lui.
D’autre part il est encouragé en permanence par l’attitude de
l’adulte qui complimente systématiquement, cherche à
comprendre le moindre gribouillage et feint d’y réussir s’il
n’y parvient pas...

Le dessin est vite apparu comme l’expression de la
personnalité toute entière, il constitue un lieu de
projection privilégié au même titre d’ailleurs que toute

œuvre d’art. La société, la famille et l’école vont exploiter
cette tendance. Les psychologues vont entreprendre de
nombreuses recherches. D’abord analysé en terme de manque
par rapport au dessin de l’adulte (Luquet) puis utilisé pour
l’évaluation du Q.I., le dessin fait aujourd’hui l’objet encore
de nombreuses critiques. Si son rôle est important dans la
pratique, son statut reste subalterne ; je l'explique en partie
parce que le dessin n’appartient pas comme « outil »
spécifique au psychologue comme d’autres épreuves :
Rorschach, T.A.T. 

J’utilise, depuis de nombreuses années, le dessin comme
épreuve projective ; il offre de nombreux avantages : il n’est
pratiquement pas refusé, sa passation est simple et rapide. Je
peux émettre des hypothèses, il me sert comme instrument
diagnostic et thérapeutique. Dans toute pratique clinique on ne
peut dissocier la démarche d’investigation psychologique de
la démarche thérapeutique ; il est important d’évaluer les
différentes modalités du fonctionnement psychique d’un
enfant pour répondre à sa souffrance.

C’est ici que se situe la différence entre le dessin
d’enfant spontané et celui pour lequel on demande
d’insérer tel ou tel élément dans un dessin. (Les enjeux
transféro-contre-transférentiels ne pourront être abordés ici).
Le dessin est reconnu comme reflet de la personnalité toute
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entière, le graphisme sur la feuille blanche de papier est miroir
où se profile le moi. Je choisis un exemple détaillé d’une
épreuve : le D 10 de J. Lemen que j’utilise associé à deux
autres épreuves qui viennent solliciter l’imaginaire : « le pays
de la joie et le pays de la peur », et l’AT 9 d’Yves Durand que
je ne pourrai malheureusement pas présenter ici.

Le D 10 fut primitivement conçu pour les psychologues
scolaires et relevait d’une passation collective. Son but tel que
son auteur le définissait était « l’exploration de la personnalité
et des rapports sociaux et familiaux par un dessin à dix
éléments ». Son utilisation en clinique individuelle nous
permet souvent d’avoir d’emblée un aperçu de la
problématique du sujet, étayée sur l’entretien ou une autre
épreuve thématique.

Matériel et consigne : la consigne est imprimée sur la
feuille : « dessiner un paysage avec : un homme, une route,
une femme, des montagnes un garçon, une maison, une fille
une rivière, un animal, une auto ». Ce test doit être dessiné au
crayon, sans gomme, ni règle. La disposition des éléments est
libre, les ajouts sont permis.

Une fois le dessin terminé, on demande d’identifier les
personnages : se connaissent-ils ? comment ? que font-ils ?

L’entretien fait avec l’enfant s’apparente à l’enquête
d’autres épreuves projectives ; sa nature et les questions
posées seront en relation, non seulement, avec l’âge, la
situation de l’enfant mais aussi avec le référent théorique
utilisé, la théorie psychanalytique ; cet échange de vue, permet
de confronter réalité, désir et expansion imaginaire, les
systèmes de défenses, la présence d’angoisse, autant de
symptômes qui ont peut-être déjà été observés au moment de
la fabrication du dessin. L’enfant se conforme-t-il à la
consigne ? Dans quel ordre les éléments ont-ils été dessinés ?
quel soin et combien de temps consacre-t-il à la réalisation de
tel ou tel personnage ?

Le paysage ainsi effectué va susciter une analyse du dessin
à plusieurs niveaux :

1. Une étude de la grapho-motricité : la précision du trait, la
qualité, la force, les noircissements...

2. Une étude de l’attitude de l’enfant durant la passation :
impulsivité, réflexion, anxiété et commentaires. 

3. Une étude du mode de construction de l’espace en
référence à Piaget et Sami Ali.

Le minimum de « fond » dans un dessin établit et rejoint le
problème de la constitution de la peau psychique et de son
double feuillet (Anzieu).

4. Une étude des facteurs affectifs : elle intègre le
symbolisme de la scène, des éléments, les ajouts et les oublis.
Elle est d’une grande richesse, je n’en donnerai ici que
quelques illustrations.

- La maison dans sa double dialectique de vie intérieure
familiale, personnelle et d’ouverture vers les autres, la maison
« écorce du moi ».

- La rivière, intérieur fluide du moi, symbole de la vie
affective.

- Les personnages, projection d’une famille dans laquelle le
sujet projette son alter ego.

Il est impossible dans un aperçu aussi bref de noter toutes
les composantes de résultats que l’on peut trouver dans cette
épreuve, mais sa pratique nous a permis d’en découvrir
d’autres utilisations :

A) Il sert de pivot à la synthèse finale par la vue qu’il
apporte des structures mentales, mais aussi par l’image qu’il
donne de l’importance actuelle des affects dans l’économie
psychique globale et enfin par le raccourci projectif qu’il offre
de la façon dont le sujet vit le monde dans le moment présent.

B) Il nous apparaît particulièrement important au moment
de poser une indication thérapeutique à la suite d’une demande
concernant un membre de la famille ; il nous permet d’avoir
une évaluation de la tolérance familiale à l’individuation et à
l’autonomie.

Comme je l’ai dit plus haut, associé au « pays de la joie et
de la peur » (la demande à l’enfant de dessiner successivement
un pays où tout le monde aurait peur, puis un pays où tout le
monde serait heureux), il nous permet d’évaluer la relation
d’objet, le type d’angoisse et les mécanismes de défense. Le
diagnostic tient compte à la fois de l’approche groupale
familiale et de l’organisation de la personnalité de l’enfant
pour qui la consultation a été demandée ; c’est ce diagnostic
qui va déterminer s’il y a nécessité d’un traitement et lequel.
Celui-ci pourra être de type individuel (psychothérapie,
rééducation orthophonique, psychomotricité) ou de type
familial psychanalytique.

En conclusion, je dirai que lire, comprendre et interpréter
ce qui est communiqué à travers le dessin, par l’enfant,
demande des connaissances dans de nombreux

domaines et une méthodologie adaptée.
Dans chaque cas, il appartient au psychologue de se référer

à une réflexion théorique : chaque signe devant être réfléchi et
interprété dans le contexte qui a permis ou sollicité sa
réalisation.

Il ne faut pas perdre de vue que le dessin produit par
l’enfant n’est qu’un moment isolé d’un être en perpétuelle
évolution.

L’analyse du dessin d’enfant est avant tout une méthode
d’approche (comme toutes les méthodes projectives), jamais
une fin.

Martine DREVON
Docteur en psychologie
Psychologue clinicienne

Chargée de cours à l’Université LUMIÈRE-Lyon 2

PSYCHOLOGIE PROJECTIVE

Pour une autre lecture psychanalytique du Rorschach,
nous renvoyons également le lecteur à l'ouvrage d'Henri
Jidouard, Le Rorschach, une approche psychanalytique
(P.U.L., Lyon, 1988) et au commentaire qu'en fait le
Bulletin de Psychologie (n° 396, XLIII, 1990, juillet-août,
14-17, p. 766).
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Prix Jean TrØmoliŁres
Ce prix de psychologie appliquée à la
nutrit ion récompense un ouvrage
éclairant la psychologie alimentaire ou
nutritionnelle, les conduites alimentaires
individuelles ou collectives.
Le travail présenté peut être un ouvrage
publié en librairie, une thèse de doctorat
en médecine, pharmacie, sciences, un
mémoire de C.E.S. de psychiatrie, un
DEA ou doctorat de philosophie,
psychologie, sociologie ou histoire.
Le montant du prix est de 10 000 F.
Les ouvrages doivent parvenir à l'APRID
(Ass. des Praticiens pour l'Information en
Nutrit ion et Diététique), 64 rue de
Miromesnil, 75008 PARIS, avant le 31
décembre 1995.

Bourses pour stages en PMI
Ces bourses s'adressent aux étudiants
BAC+4 ou BAC+5 effectuant un stage de
deux mois minimum affecté à un projet
au sein d'une PMI de Rhône-Alpes.
Pour un stage, la subvention globale est
calculée sur la base de 2500 F/mois
(mois complet) de stage jusqu'à deux
mois et 1000 F/mois de stage
supplémentaire, ceci pour tous les
stages éligibles à la procédure. 40 % de
cette subvention globale sera versée à
l'établissement présentant ces stages
afin de l'aider à promouvoir cette action
et à renforcer l 'accompagnement
scientif ique du stagiaire. Les 60 %
restants feront l'objet de conventions
individuelles passées entre la Région et
chaque stagiaire.
Contact : Mme Rebouillet,  72.38.44.10.

Bourses de la Fondation
Mustela
Son objectif est d'encourager les travaux
sur le développement du jeune enfant et
ses relations avec son milieu.
Deux ou trois bourses pour un total de
100 000 F seront attribuées pour financer
des travaux d'étudiants qui veulent
réaliser une thèse de Doctorat de
troisième cycle ou pour financer des
recherches post-doctorales en :
– psychologie, pédiatrie, pédo-
psychiatrie ou un sujet en rapport avec
l'objectif de la Fondation,

– l'une de ces bourses sera accordée à
une recherche susceptible d'avoir des
applications pratiques pour les
professionnels de la petite enfance.
Dossier de candidature à retirer et à
déposer avant le 15 juillet 1995 auprès
de la Fondation Mustela, à l'attention de
Chantal Larcade, BP 302, 92400
COURBEVOIE.

Prix « Culture scientifique et
technique » 
Le candidat présentera une action ou un
produit réalisé(e) en 1993 ou 1994. Il
peut s'agir d'exposition, de maquette, de
valise pédagogique, animation... Sont
exclus du concours : livres (y compris
bande déssinée), audiovisuels, logiciels
et CD-Rom pour lesquels existent
d'autres prix.
Trois prix sont offerts :
– prix laboratoire : 1er prix 50 000 F, 2e
prix 25 000 F ;
– prix auteur : 1er prix 20 000 F, 2e prix
15 000 F ;
– prix création : 40 000 F.
Remise des prix à l 'Académie des
Sciences dans le cadre de la Science en
Fête, le 3 octobre 1995.
Dossier de candidature à retirer au
Ministère de l'Enseignement Supérieur et
de la Recherche, Sous-direction de
l'Information scientifique et technique, 1
rue Descartes, 75231 PARIS Cedex 05.
Tél. 46.34.30.20.

Aides aux Øtudes de l’APF
L'Association des Paralysés de France
propose trois bourses.
Sont concernés tous les travaux
d'étudiants inscrits en 3e cycle pouvant
concourir à la connaissance des
déficiences motrices, leur prévention, la
prise en charge médico-sociale,
l'insertion des personnes qui en sont
atteintes. Seront retenus en priorité les
thèmes : la qualité de vie, l'éducation, la
formation scolaire et professionnelle,
l 'emploi, le devenir des personnes
atteintes d'affections invalidantes, la
consommation médicale, le coût des
prise en charge (domicile, institution...),
l'évaluation des services rendus.
L'Association des Paralysés de France

lance également un appel d'offres pour
des projets de recherche sur le thème :
« La qualité de la vie des personnes
atteintes de déficiences motrices,
déterminants, évaluations, spécificités,
place de la personne ». Durée des
contrats : 12 à 24 mois à partir du 1er
octobre 1995. Montant par contrat :
150 000 F maximum.
Les dossiers de candidatures sont à
retirer au secrétariat du Conseil
scientifique, Dr. M. Delcey, APF, 17 bd.
A. Blanqui, 75013 PARIS. Tél. (1)
40.78.69.00. Dépôt des dossiers avant le
15 juillet.

Collection « Jeunes Talents »
Les éditions Larousse et Sélection du
Reader's Digest ont créé la collection
« Jeunes Talents » qui édite des travaux
de maîtrise qui, sans cela, continueront à
séjourner sur les rayons des
universités...
Association Découvrir, 5 square Max-
Hymans, 75015 PARIS. Tél. (1)
44.39.41.47. - Fax. (1) 44.39.43.43.

Concours « Sport et Recherche
»
Le ministère de la Jeunesse et des
Sports organise un concours destiné à
valoriser les travaux de recherches de
jeunes chercheurs dans le domaine du
sport. Ce concours s'adresse à tou(te)s
les étudiants(es) régulièrement inscrits
en DEA ou en thèse dans une université
française ou francophone. Les travaux
devront concerner un des domaines
suivants : psychologie, sciences
sociales, physiologie, biomécanique,
neurosciences, didactique et pédagogie,
économie.
Il peut s'agir du mémoire de DEA ou de
la thèse soutenue en 1994 ou 1995.
Cinq bourses d'un montant de 20 000 F
sont destinées à permettre aux lauréats
de présenter leurs travaux lors de
colloques nationaux et internationaux.
Six exemplaires devront parvenir avant le
30 juin au Ministère de la Jeunesse et
des Sports, Direction des Sports, Mission
Recherche /DS 8, Concours Sport et
Recherche, 78 rue O. de Serres, 75739
PARIS Cedex 15. Tél. (1) 40.45.93.27.

Prix, bourses et mØcØnat

Si vous avez Øcrit, avez des travaux en cours ou des projets...

CONCOURS
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À la prison, on peut être psychologue
embauché par l 'Administration
pénitentiaire, ou par le ministère de la
Santé. J'évoquerai ici ce dernier cas de
figure, puisque je travaille au S.M.P.R.
de Lyon, service de psychiatrie rattaché
au C.H.S. le Vinatier, donc au ministère
de la Santé.

Les Services Médico-
Psychologiques Régionaux, implantés
dans les maisons d'arrêt (établissements
pénitentiaires recevant les prévenus,
c'est-à-dire principalement les personnes
ni jugées, ni condamnées ou
condamnées à de très courtes peines),
existent sous cette appellation depuis
mars 1986.

En fait, depuis la fin du XIXe siècle,
des psychiatres thérapeutes, et non plus
seulement des experts, ont exercé en
prison, suite à une réflexion sur
l'orientation des délinquants présentant
des troubles mentaux.

En 1947, s'est créée la première
« annexe psychiatrique » à Rennes. Puis
d'autres ont vu le jour : quatorze
« annexes » avaient pour mission le
dépistage systématique des maladies
mentales en milieu carcéral. L'annexe de
Lyon a été la seule à survivre.

En 1977, une commission mixte
Santé-Justice est à l 'origine de la
création des Centres Médico-
Psychologiques Régionaux (C.M.P.R.).
Les S.M.P.R. voient le jour à partir du
moment où le système se rattache
totalement au dispositif de la psychiatrie
publique (notion de psychiatrie
institutionnelle et mise en place de la
psychiatrie publique de secteur). Chaque
région pénitentiaire est alors dotée d'un

ou plusieurs « secteurs de psychiatrie en
milieu pénitentiaire », chacun étant
rattaché à un établissement public
hospitalier.

Une Antenne Toxicomanies et une
Antenne Alcoologie sont rattachées au
S.M.P.R.

Cette indépendance de statut par
rapport à l'Administration pénitentiaire
est un facteur important dans notre
pratique en tant qu'équipe psychiatrique.

Les détenus, enfermés contre leur gré,
avec un sentiment très fort d'injustice
permanente à leur égard, sont soulagés et
rassurés de pouvoir identifier le
personnel médical du S.M.P.R. de
manière claire et différenciée, même si
peut persister une ambiguïté du fait de
notre implantation au sein de la prison,
dont découle une assimilation de tous les
personnels à la même entité
administrative.

Nos patients sont donc plus libres
dans leur démarche de soins, et les
membres de l'équipe du S.M.P.R. pour
négocier avec le personnel pénitentiaire
en cas, par exemple, de crise en
détention ou de retour en cellule de
détention si le patient était
« hospitalisé » dans notre service.

La place du psychologue au sein de
cette double appartenance prison-équipe
psychiatrique est encore plus
indépendante lorsqu'on l'envisage du
point de vue de la fonction de ce
professionnel.

Dégagée de la prescription
médicamenteuse, de la réponse urgente à
l'état de crise, par conséquent d'une
grande partie de la négociation en ce qui
concerne la vie carcérale et ses aléas, je

me consacre plus particulièrement à
tenter d'établir tout d'abord un espace de
communication avec les détenu(e)s que
je rencontre.

« Mes » patients arrivent jusqu'à moi
selon des voies différentes : ils
m'écrivent directement, ayant envie de
parler avec une psychologue ou parce
qu'ils ont entendu dire qu'il y a des
psychologues dans la prison ; ou bien ils
me sont adressés par un psychiatre, une
infirmière, une assistante sociale...

La plupart du temps, la demande des
patients n'est pas définie clairement pour
eux-mêmes. Ils savent simplement qu'ils
ont envie, besoin de parler, faisant la
différence entre « le psychiatre qui
soigne les fous, je suis pas fou moi » et
« le psychologue qui écoute... qui va
plus profond dans la personnalité ».

Certains attendent de ce dernier qu'il
leur donne des conseils, qu'il leur dise
qui il est d'une manière magique et ce au
terme d'une demi-heure d'entretien : « je
vous ai tout dit, alors qu'est-ce que vous
en pensez, vous qui êtes psychologue ? »
D'autres parlent de « cours de
psychothérapie » à la place d'entretiens.

Souvent, le mot « urgent » est inscrit
sur le papier de la demande. Tout ceci
nous montre déjà une partie du mode de
fonctionnement psychique de nos
patients : la dépendance, une profonde
intolérance à toute frustration, l'énorme
difficulté à s'exprimer et à savoir dire ce
qu'ils ressentent, l 'utilisation des
mécanismes de défense que sont la
projection, le clivage et le déni.

Le premier temps de notre
rencontre est donc, comme je le disais,
d'établir un espace de confiance qui



12 � CANAL PSY � Avril - Mai 95  �

ouvre à la communication. Aider le
patient à apprendre à parler de lui, en
racontant son histoire, des souvenirs, ses
cauchemars, ses angoisses, est déjà le
premier pas vers la démarche
introspective, à l 'opposé de
l'identification projective.

Si ce pas est ébauché, il y a déjà
processus psychothérapique. Les
questions quant à ses passages à l'acte, à
la récidive, à la culpabilité, à son mode
de relation à autrui viendront ensuite, et
se dévideront selon un rythme propre à
chacun.

Cette notion de rythme m'amène à
parler de celle du temps, qui me semble
si importante.

Outre le fait que pour réfléchir sur
soi-même, il faut du temps, et qu'il faut
prendre son temps, exercer en prison
nous confronte à un temps spécifique.
En effet, le détenu souffre de manière
très paradoxale, d'un temps qui passe
trop vite, et du temps qui s'éternise, vide
de sens, « mort, perdu ».

Passer ses journées et ses nuits (les
détenus dorment très peu la nuit) à
attendre – de sortir de cellule, d'être
appelé par l'avocat, ou à l'infirmerie, au
parloir près de sa famille, du courrier,
d'être convoqué par le Juge d'Instruction,
le jugement, d'être fixé pour sa
condamnation puis sa libération – passer
tout ce temps à attendre, sans savoir à

quoi s'attendre, tout en s'ennuyant à
longueur de temps, fait que les
prisonniers perdent effectivement leurs
points de repère et leurs capacités à
investir psychiquement quelque chose de
positif.

Tenter un travail psychothérapique
(au sens très large du terme) en prison,
exige, peut-être plus que dans d'autres
institutions, une grande modestie, une
capacité certaine à faire avec... la
frustration ! S'installer dans une relation
et apprendre du jour au lendemain que
son patient est transféré dans un autre
établissement, ou est sorti en liberté
provisoire, est très frustrant ! Le temps
de séjour moyen chez la plupart des
prévenus est de quelques mois ; c'est dire
que nous partons dès le départ avec
l'idée – et paradoxalement – que nous
avons très peu de temps.

On peut alors être tenté d'idéaliser le
soin psychologique, en ce lieu attractif
et fascinant, favorisant tellement tous les
fantasmes.

Confronté à une grande misère, à
l'exclusion d'individus le plus souvent
victimes de nombreuses violences dès
leur enfance, on a envie d'aider, voire de
sauver. Le prisonnier étant avide de
contacts, il est aisé de le rencontrer et de
s'imaginer que notre relation est la
meilleure là où plein d'autres ont échoué.

À l'inverse, on peut se sentir blessé si
le patient nous échappe, s'en va.

Tout se passe donc comme s'il nous
appartenait.

Le milieu carcéral favorise, plus
qu'ailleurs me semble-t-il, les tendance
mégalomaniaques de chacun d'entre
nous, le surinvestissement de la fonction
de l'Idéal du Moi.

Se parler au sein de l 'équipe
pluridisciplinaire que nous sommes est
alors primordial, afin d'éviter de tomber
dans ces travers de la toute-puissance
exercée sur l'autre, ou à l'opposé, de la
déception qui est une négation de
l'existence de l'autre.

Tout ceci étant dit, travailler en milieu
carcéral n'est, évidemment, en rien
différent fondamentalement de la
pratique du psychologue en d'autres
milieux et avec d'autres populations.

Aider un patient, quel qu'il soit, d'où
qu'il vienne, à mieux se connaître, à
comprendre ses échecs ou ses difficultés,
à se sentir mieux, à s'exprimer, à s'ouvrir
à autrui et au monde, est la fonction
générale du psychologue.

Elisabeth CLAVAIROLY
Psychologue clinicienne

Expert auprès des tribunaux

Christine DURIF-BRUCKERT,
Une fabuleuse machine, anthropologie
des savoirs ordinaires sur les fonctions
physiologiques, Paris, Métailé, 1994,
224 p., 125 francs.

C'est à un voyage très imagé au centre
du corps que nous invite l'auteur, qui ne
peut qu'interpeller chacun de nous, du
moins pour ceux d'entre nous qui se
souviennent encore d'avoir un corps. En
ce domaine, les hommes et les femmes
ne semblent pas logés à la même
enseigne : les femmes ont été tenues, de
tout temps, au plus proche de leur
« nature », c'est-à-dire de leur corps dans
ses aléas de la maternité. Dans les
chapitres qui portent plus
particulièrement sur ces aspects, on voit
bien comment l'imaginaire féminin reste
empreint de représentations très
anciennes qui ont traversé les siècles,
notamment en ce qui concerne la

circulation des fluides. Mais ce qui
frappe le plus dans les propos des
interviewés, hommes ou femmes, est
leur très grande difficulté à évoquer, à se
faire une représentation de l'intérieur de
leur corps qui ne soit pas envahie par des
vécus très archaïques. Ainsi à propos de
l'alimentation, on voit combien le
premier lien de l'enfant à la mère a
marqué, de façon inconsciente, ces
représentations. Pour le psychologue, il
est d'ailleurs intéressant de lire ces
diverses élaborations, sur les nerfs par
exemple, comme des défenses
particulièrement bien construites contre
l'idée même d'inconscient.

Les médecins aussi devraient être
intéressés par cet ouvrage, qui peut leur
en apprendre beaucoup sur la façon dont
les gens appréhendent leur corps et du
même coup les propos médicaux tenus
sur ce même corps. On voit bien
comment, à ne pas en tenir compte, le
malentendu ne peut que persister. Savoir
profane et savoir médical pourraient-ils

enfin se compléter plutôt que
s'affronter ?

Un des buts de ce livre est aussi de
montrer comment le renforcement des
« surveillances médicales » de tout type
(diététique, obstétricienne, etc.) risque
de renforcer le fossé qui existe parfois
entre le médecin et son patient. 

Cette étude s'appuie sur une grande
expérience professionnelle du milieu
médical et surtout de très nombreuses
interviews, savamment mais
agréablement utilisées, l'auteur restant au
plus proche de la parole, savoureuse, et
irremplaçable, de ses « informateurs ». 

Annik HOUEL
Professeur de Psychologie Sociale

à l'Institut de Psychologie
de l'Université LUMIÈRE-Lyon 2

Christine Durif-Bruckert est Maître de
conférences à l'Institut de Psychologie de
l'Université LUMIÈRE-Lyon 2.
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Réorganisation et
aménagement du temps de
travail, lundi 12 juin de 19h à
21h, organisé par l'APIRAF
(Ass. des Psychosociologues
Industriels Rhône-Alpes
Forez), MJC du Vieux Lyon, 5
pl. St Jean, 69005 LYON.
Lieu : même adr. Tarifs : 60F,
étu. 30F.

La sociologie des
entreprises , par Phil ippe
BERNOUX, sociologue, mardi
13 juin de 17h à 19h, organisé
par la librairie Decitre. Lieu :
Espace Rencontre, 29 pl.
Bellecour, Entrée A, 69002
LYON. Rens. 72.40.54.73.

Les thérapies familiales, où
en est-on aujourd'hui ? par
Mony ELKAIM, thérapeute
familial, jeudi 15 juin, organisé
par L'Institut de Formation en
soins Infirmiers, Hôpital St
Jean-de-Dieu, 290 Rte de
Vienne, 69373 LYON Cedex
08. Lieu : même adr., Bât.
admin., Salle des Conférences.
Tarifs : 100F, étu. 50F, F.C.
150F. Inscription avant le 24
mai. Rens. 78.09.78.81. - Fax.
78.77.96.67.

Bébé porté, bébé pensé :
plaisir et répétition du
maternage, vendredi 16 juin,
organisé par la Formation
Continue de l ' Institut de
Psychologie, Université
LUMIÈRE-Lyon 2, 16 quai C.
Bernard, 69365 LYON Cedex
07, et la Formation Continue de
l'École Rockefeller. Lieu :
Faculté de Médecine Grange
Blanche, Amphi. Herman, 8 av.
Rockefeller, 69008 LYON.
Tarifs : 490F, étu. 310F. NB :
ce colloque sera suivi d'une
journée de reprise le 26 juin,
places limitées, total 900F.
Rens. 78.69.72.79.

Entre mythes et projets : à
qui appartient l'enfant ?,
vendredi 16 et samedi 17 juin,
organisé par l'APPM-CREFSI
(Ass. de Psychologues

P s y c h o t h é r a p e u t e s
Maghrébins pour la Clinique, la
Recherche, l'Enseignement -
Formation en Situations Inter-
culturelles), 10 Ter bd.
Gambetta, 38000 GRENOBLE.
Lieu : Maison du Tourisme,
GRENOBLE. Tarifs : 600F, étu.
300F, F.C. 800F. Rens.
76.56.10.82. 

Gestes nouveaux autour de
la vie et de la mort, du jeudi
29 juin au dimanche 2 juillet,
organisé par le Centre Albert le
Grand, Couvent dominicain Le
Corbusier, Éveux, BP 0105,
69591 L'ARBRESLE Cedex.
Lieu : même adr. Rens.
74.01.01.03. - Fax.
74.01.47.27.

La démarche de preuve dans
les recherches en éducation,
mardi 4, mercredi 5 et jeudi 6
juil let, organisé par la
Laboratoire des Sciences de
l'Éducation - équipe APEA,
Université P. Mendès France,
GRENOBLE. Lieu :
GRENOBLE. Rens.
76.82.56.24. - Fax.
76.82.40.11.

L'effet Pygmalion, de la
formation initiale à la
formation des adultes, du
lundi 10 au jeudi 13 juil let,
organisé par le Groupe de
Recherche sur l'Apprentissage
et la Formation, Laboratoire
des Sciences de l'Éducation,
Université P. Mendès France,
GRENOBLE. Lieu :
CHAMBERY. Rens.
76.75.25.05.

Les symptômes
médicalement inexpliqués et
la somatisation : points de
vue et perspectives, vendredi
8 et samedi 9 septembre,
organisé par le service du Dr P.
Cathébras, Hôpital Nord,
42055 ST-ETIENNE cedex 2.
Lieu : L'Esplanade, Théâtre
Copeau, ST ETIENNE.  Rens.
78.28.67.37. - Fax.
78.27.98.82.

Enfant et sida : prise en
charge, pratiques
professionnelles, jeudi 15
juin, organisé par la Fondation
pour l 'Enfance, 17 rue
Castagnary, 75015 PARIS.
Lieu : Palais du Luxembourg,
PARIS. Rens. 53.68.16.57/58.

Habiter sa réhabilitation,
place de l'hébergement
thérapeutique dans la
r é a d a p t a t i o n
p s y c h o s o c i a l e ,
vendredi 16 juin,
organisé par
G.E.R.A.R.T. Lieu :
C.H. Valvert,
MARSEILLE. Tarif :
450F. Rens.
46.98.95.47.

La clinique : une
pensée du concret ?
vendredi 16 et 17 juin,
organisé par
l ' A s s o c i a t i o n
Culturelle, Centre
Hospitalier, 48120 ST
ALBAN.  Tarif : 650F
(actes compris).
Rens. 66.31.51.01. p.
275 - Fax.
66.31.56.50. 

D é f i c i e n c e s
visuelles, supports
fonctionnels et
projets de vie ,
vendredi 16, samedi
17 et dimanche 18
juin, organisé par
l 'ALFPHV (Ass. de
Langue Française des
P s y c h o l o g u e s
Spécialisés pour
Handicapés de la
Vue), 23 rue Arago,
6 9 1 0 0
V I L L E U R B A N N E .
Lieu : Hôtel Sofitel, 2
bis av. de Paris,
78000 VERSAILLES.
Rens. 39.58.48.20. -
Fax. 39.16.36.05. ou
auprès de S. Portalier,
78.77.43.41.

Sculpturations : messages
analogiques, par P. CAILLE et
L. ONNIS, 17 et 18 juin,
organisé par l'Institut d'Études
Systémiques, 31 rue G.
Clémenceau, 77590
CHARTRETTES. Lieu : PARIS.
Rens. (1) 64.87.10.13.

Déontologie et psychologie,
samedi 24 juin, organisé par
l'AEPU (Ass. des Enseignants
de Psychologie des Université),
l'ANOP (Ass. Nationale des
Organisations de
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Formation C ontinue de l’Institut de p sychologie

Formation de formateurs
à l’entraînement de la mØmoire

Liliane ISRAEL, Professeur à l’Institut de Psychologie de l’UniversitØ LUMI¨RE-Lyon 2

  ExposØs thØoriques: la population concernØe, son recrutement et ses critŁres d’apprØciation ; approche
fonctionnelle de la mØmoire et de ses mØcanismes de base ; les fondements thØoriques et les applications
pratiques.
  PrØsentation d’exercices d’entraînement de la mØmoire: descriptif des diffØrents modules ; sØances
individuelles et sØances de groupe ; le rôle pØdagogique du moniteur.
  Travaux pratiques: Øtude de cas cliniques ; Ølaboration d’exercices en fonction d’un objectif prØcis (matØriel,
contenu, variantes, niveaux...) ; mise au point d’entraînement : thŁmes, durØe, rythme, contenu... en fonction
des publics et de la demande ; prØsentation d’expØriences vØcues et d’Øtudes contrôlØes.

La session aura lieu à Paris, du lundi 25 septembre à 13 h 30 au vendredi 29 septembre à 17 h 30.
Participants: mØdecins, psychologues, orthophonistes, psychomotriciens, ergothØrapeutes.

Coßt 3950 F (dont 450 F de matØriel).
Les inscriptions doivent Œtre prises au moins un mois avant le dØbut de la formation.

Formation Continue de l’Institut de Psychologie
DØpartement Formation en Situation Professionnelle

UniversitØ LUMI¨RE-Lyon 2 - 16, quai Claude Bernard - 69007 Lyon
Programmes, renseignements et inscriptions : tØl. et fax 78.69.72.79.

Psychologues) et la SFP
(Société Française de
Psychologie). Lieu : Grand
Amphi de la Faculté de
Médecine, 12 rue de l'École de
Médecine, 75006 PARIS. Tarif :
30F. Rens. 91.83.08.58. ou (1)
40.51.99.36.

Perceptions et sensorialité,
hallucination négative et deni
perceptif, samedi 24 et
dimanche 25 juin, organisé par
l'APEPR (Ass. Pour l'Ensei-
gnement de la Psychothérapie
de Relaxation), 48 rue Pernety,
75014 PARIS. Lieu : Ass. Notre
Dame des Champs, 92 bis bd.
du Montparnasse, 75014
PARIS. Tarifs : après le 10 juin
900F, étu 500F.

VIIIe École Européenne d'Été
en analyse exploratoire des
données, du lundi 28 août au
samedi 2 septembre, organisé
par l'Ass. Mirage, Laboratoire
de Statistique et Probabilité,
Université P. Sabatier, 118 Rte
de Narbonne, 31062
TOULOUSE Cedex. Lieu :
Notre Dame de l'Abbaye, 103
rue Trivalle, 11000
CARCASSONNE. Tarif :
6000F, inscription avant le 25
août. Rens. 61.55.69.16. - Fax.
61.55.60.89.

Les adolescents de la crise,
l'entrée dans l'âge adulte,
lundi 18, mardi 19 et mercredi
20 septembre, organisé par la
FNACM (Fédération Nationale
des Associations Croix-
Marine), 31 rue d'Amsterdam,
75008 PARIS. Lieu : LILLE.
Tarif : 1200F. Rens. (1)
45.96.06.36. - Fax. (1)
45.96.06.05.

Naissance, structuration et
restauration des liens ,
vendredi 29, samedi 30
septembre et dimanche 1er
octobre, organisé par l'Ass. de
Recherche en Psychiatrie et
Psychanalyse de l 'Enfant.
Lieu : METZ, Arsenal. Rens.
87.38.00.75. - Fax.
87.62.19.28.

Les absents du système, par
Edith GOLDBETER, samedi 30
septembre, organisé par le
CEFA (Centre d'Étude de la
Famille), 95 bd. St-Michel,
75005 PARIS. Lieu : Hôpital
Laënnec, PARIS. Tarifs : 300F,
F.C. 500F. Rens. (1)
43.54.98.84. - Fax : (1)

43.54.30.28.

L'engagement du patient
dans le traitement en Hôpital
de jour, vendredi 6 et samedi 7
octobre, organisé par le
Groupement des Hôpitaux de
Jour Psychiatriques Belgique-
France-Suisse, Hôpital de Jour
Universitaire "La clé", bd. de la
constitution 153, 4020 LIEGE.
Lieu : Centre des Congrès,
REIMS. Tarif : 800F. Rens.
26.88.46.45.

Comment penser les
difficultés d'apprentissage ?
samedi 7 octobre, organisé par
l'Ass. GROUPIJ, secrétariat de
Pédopsychiatrie, CHRU ST
Etienne Bellevue, Pavillon 20,
42055 ST ETIENNE Cedex 2.
Lieu : Centre de Congrès
Espace Fauriel, Amphi. E.
Mimard, 23 rue Ponchardier,
ST ETIENNE. Tarifs : avant le
30 juin 250F ; après 300F, étu.
150F, F.C. 450F. Rens.
77.42.77.46.

L'insoutenable capacité de
penser, samedi 18 novembre,
organisé par le CMPP de
Givors (Centre Médico-Psycho-
Pédagogique), 11 rue Wallon,
BP 82, 69702 GIVORS Cedex.
Lieu : Théâtre du Vieux Givors.

Tarifs : 250F, étu. 100F
(déjeuner compris). Rens.
78.73.11.54. - Fax.
78.73.76.45.

Deuil et accompagnement,
vendredi 24 et samedi 25
novembre, organisé par la
Société de Thanalogie, 17 rue
Feutrier, 75018 PARIS.  Tarifs :
800F, étu. 300F, F. C. 1200F.
Rens. (1) 42.62.15.05. - Fax.
(1) 42.62.29.66.

Enseignement et handicap
moteur, rééducation et
lésions de l'hémisphère droit,
jeudi 30 et vendredi 1er
décembre, organisé par
l'Institut Garches. Lieu : CNIT,
PARIS - La Défense. Rens. (1)
47.41.93.07.

Épidémiologie et
psychotropes, vendredi 15 et
samedi 16 décembre, organisé
par le Groupe Français
d'Épidémiologie Psychiatrique,
Service du Dr Vignat, Hôpital St
Jean-de-Dieu, 290 Rte de
Vienne, 69373 LYON Cedex
08. Lieu : TOULOUSE. Rens.
61.42.61.19. - Fax.
61.77.79.02.

À PREVOIR...
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Colloques à l'Université Lumière
PCH'96, appel à communications
Le colloque PCH, organisé par le
Laboratoire Perception Cognition Handicap,
Département de Psychologie Cognitive,
Institut de Psychologie, Université
LUMIÈRE-Lyon 2, aura lieu à Lyon les 22
et 23 mars 1996. I l  a pour but de
rassembler des chercheurs animés par une
perspective cognitive et des praticiens
engagés dans une démarche de recherche.
Essentiellement axé sur la défectologie
sensoriel le, le colloque PCH s'ouvre
également à une réflexion plus large sur le
handicap.
La défectologie sensorielle est une
discipline qui traite notamment des déficits
visuels et auditifs chez l'homme. Elle se
donne comme objectifs :
– d'approfondir notre connaissance des
processus de traitement de l'information de
la modalité sensorielle défective,
– de présenter l'originalité des systèmes
adaptatifs dans les structures déficitaires,
– de proposer des procédures vicariantes
permettant l 'adaptation de l 'homme
handicapé à son environnement personnel,
familial, social et professionnel.
Les domaines d'étude retenus pour le
colloque sont la déficience visuelle, la
déficience auditive et, handicap et insertion.
Date l imite des proposit ions de
communication : 31 juillet 1995.
Secrétariat du colloque : S. Russier, PCH,
Institut de Psychologie, Département de
Psychologie Cognitive. Tél. (mardi et
vendredi de 13h à 14h30) : 78.77.23.23.
poste 25.25. Tarifs : 800 F, étudiants 400 F.

Actes
l Sixièmes entretiens du Centre Jacques
Cartier « Sport et insertion ». Les actes du
colloque qui s'est tenu à l 'Université
LUMIÈRE-Lyon 2 du 8 au 10 décembre
1993 sont parus dans un numéro spécial
du Bulletin de liaison du CNDT (Centre
National de Documentation sur les
Toxicomanies). Prix : 150 F.

l « Pratiques de contes, pratiques de
groupes ». Les actes des journées des 8 et
9 avril 1994 à l'Université LUMIÈRE-Lyon 2
sont publiés par la Délégation Régionale
Rhône-Alpes-Auvergne du Fonds d'Actions

Sociale, l'Institut Universitaire de Formation
des Maîtres de Lyon et l ' Institut de
Psychologie de l'Université LUMIÈRE-
Lyon 2. Quelques exemplaires sont
disponibles contre 60 F de participation aux
frais.

Pour ces deux ouvrages : commandes
auprès de Mme D. Berrard-Tristan : IRISH,
5 av. P. Mendès France, 69500 BRON.
Tél. : 78.77.24.52.

Thèses
l Christian Lorenzi soutiendra sa thèse
de Doctorat de Psychologie : Codage de
la modulation d'amplitude dans le
système auditif : étude psychoacoustique
et modélisation physiologique, le
vendredi 7 juillet à 14 h. 
l Serge Concina-Giammertini soutiendra
sa thèse de Doctorat de Psychologie : La
rhétorique de l ' influence dans les
dispositifs psychanalytiques en face à
face, mercredi 5 juillet à 8 h 30.
Informations publiées sous réserve des
avis officiels de soutenances de thèses.
Dates et l ieux à vérif ier par voie
d'affichage, auprès du secrétariat de
3ème cycle de psychologie.

Revues en bref
l La Villa Gillet édite depuis peu une
revue qui reprend les textes des
séminaires et colloques de cette « Unité
de Recherches Contemporaine » qui a
pour vocation d'ouvrir des perspectives
transdisciplinaires sur les cultures
contemporaines : littérature, philosophie,
sciences humaines, arts visuels, arts
vivants, musique contemporaine...
On trouvera dans le numéro 1 (novembre
1994) le séminaire sur « la lecture » ;
celui sur « le témoignage », dans le
numéro 2 (avril 1995), ainsi que des
inédits consacrés à la création
contemporaine. Un numéro spécial, à
paraître en juin 1995, rendra compte du
colloque d'anthropologie et d'esthétique
« images de la maladie 1790-1990 »
(Musée d'art moderne de Saint-Etienne,
avril 1995).
Les cahiers de la Villa Gillet, semestriel,
80 F le numéro, en l ibrairie ou sur
abonnements. Vil la Gil let, 25 rue
Chazière, 69004 LYON. Tél. :

78.27.02.48.

l Le numéro 3 de l'Apostille, Bulletin de la
bibliothèque Médicale de l'hôpital Saint
Jean-de-Dieu est paru, réunissant, fidèle
à son projet, impressions de lectures et
textes à propos de... textes.
Tarifs franco de port : 35 F le numéro,
2+3+4 ou 3+4+5 100 F, à l'Apostille, CHS
St Jean-de-Dieu, Bibliothèque médicale,
290 Rte de Vienne, 69008 LYON. Tél . :
78.09.78.53. - Fax. 78.77.96.67. 

l Annonce de création de Thérapies
nouvelles, à la fois revue et réseau, qui
veut mettre l'accent sur la convivialité et
l 'échange. Les init iateurs du projet
lancent un appel à souscription et à
participation. Contact : J.-M. Blottière, 10
rue Gracieuse, 75005 PARIS. Tél. : (1)
43.31.71.10. - Fax. : (1) 43.31.71.82.

Santé Mentale et Communautés
L'association villeurbannaise, outre ses
dispositifs originaux d'accueil et de soins en
plusieurs l ieux de vie, alternatives à
l'hospitalisation psychiatrique, propose
également, dans l'esprit d'une psychiatrie
communautaire, des temps de travail et de
réflexion entre les différents acteurs de la
santé mentale. La prochaine rencontre du
CRASI (Concertation Rhône-Alpes des
Structures Intermédiaires) aura lieu le 16
juin de 14 h à 18 h sur le thème de
« l'accueil familial » (Rens. : 78.68.26.16.)
L'association organise également tous les
deux ans un cours international sur les
techniques de soins en psychiatrie de
secteur. Le prochain se tiendra les 25, 26,
27 et 28 mars 1996 à Villeurbanne sur le
thème « les soins psychiques confrontés
aux fractures du lien social » (coût : 1400 F,
étudiant 900 F). 
Les actes des précédents cours sont
disponibles pour un coût de 150 F :
– « Le théâtre du soin, ses acteurs, ses
lieux » (IVe cours, 1988) ;
– « Les parents psychotiques et leurs
enfants » (Ve cours, 1990) ;
– « Le poids des mémoires, le choc des
histoires » (VIe cours, 1992) ;
– « Le soin entre rupture et capture » (VIIe
cours, 1994).
Santé Mentale et Communautés, 136 rue
Louis Becker, 69100 VILLEURBANNE.
Tél. : 78.68.26.16. - Fax. : 78.03.07.81.
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D.E.A. DE PSYCHOLOGIE ET PSYCHOPATHOLOGIE CLINIQUES
Le D.E.A. dispense une formation générale à la recherche et
assure, par la pluralité des références théoriques qui y sont
présentées, une culture de la discipline dans le champ de la
psychologie et de la psychopathologie cliniques.
La thématique générale du D.E.A. est l'analyse des processus
psychiques de l iaison/déliaison et de leurs modalités
psychopathologiques dans les champs des relations
intersubjectives et des représentations.
Responsable de la formation : Professeur Bernard Chouvier

SSSStttt rrrruuuucccc ttttuuuurrrreeee   dddd'''' aaaaccccccccuuuueeee iiii llll   dddduuuu  DDDD....EEEE....AAAA....
Le D.E.A. est organisé en double sceau entre les universités
LUMIÈRE-Lyon 2 et C. Bernard-Lyon 1.
Quatres équipes de recherche forment la structure d'encadrement
du D.E.A. : les trois premières sont parties constituantes du Centre
de Recherches en Psychologie et Psychopathologie Cliniques
(CRPPC – Université LUMIÈRE-Lyon 2), la quatrième est
représentée par l'Institut de Traitement des Troubles de l'Affectivité
et de la Cognition (ITTAC – Université C. Bernard-Lyon 1) :
1. Le Groupe de Recherche sur la Psychopathologie des Liens
Intersubjectifs (R. Kaës, B. Chouvier, P. Fustier, M. Anaut, C.
Guérin, C. Vacheret, B. Duez). Les recherches ont pour objet
l'analyse des troubles du fonctionnement psychique associés aux
structures psychopathologiques des liens intersubjectifs : couples
et dyades, groupes, familles, institutions...
2. LeGroupe de Recherches Cliniques et Psychopathologiques
sur les Processus de Séparation et Différenciation (R.
Roussillon, M. Berger, A. Ferrant, J. Ménéchal, P. Roman). Les
recherches ont pour objet la psychopathologie des situations de
séparation et de différenciation, les qualités et les modalités de la
représentation interne de l'objet séparé/perdu/différencié.
3. Le Groupe de Recherche sur les Équilibres et Déséquilibres
Psycho-somatiques (G. Broyer, L. Israël, J. Gaucher, L. Ploton,
M. Myslinsky, J.-M. Talpin, N. Dumet). Les recherches portent sur
les liaisons et les déliaisons psychosomatiques en insistant sur les
passages de la singularité du corps souffrant (sport, toxicomanie,
vieillissement) à l'intersubjectivité de la prise en charge.
4. L'Institut de Traitement des Troubles de l'Affectivité et de la
Cognition (J. Hochmann, A. Carel, N. Georgieff, I. Soarès-
Boucaud). Les recherches portent principalement sur l'évaluation
du fonctionnement mental des enfants autistes ; l'étude des
processus de jeu dans la relation précoce parents-bébé ; l'analyse
des interactions mère-nourisson dans une situation d'hospi-
talisation psychiatrique mère-enfant ; l'étude neuropsychologique et
cognitive du langage et de l'attention en psychopathologie.

AAAAccccccccèèèèssss   aaaauuuu  DDDD....EEEE ....AAAA....   eeeetttt   iiiinnnnffffoooorrrrmmmmaaaatttt iiiioooonnnnssss  pppprrrraaaatttt iiii qqqquuuueeeessss
Accès de plein droit (maîtrise de psychologie) ou par dérogation :
sur dossier examiné par la Commission de sélection.
Entretien préalable avec un Directeur de recherche : av. le 12 juil.
Date limite du dépôt des candidatures : 4 septembre 1995.
Liste d'admission : 20 septembre 1995.
Les dossiers de candidature doivent être retirés et déposés au
Secrétariat du 3ème cycle, Institut de Psychologie, Université
Lumière-Lyon 2, 5 av. Pierre Mendès-France, CP 11, 69676 BRON
Cedex - Tél. 78.77.23.83.
Renseignements scientifiques : Université Lumière-Lyon 2,
CRPPC, Institut de Psychologie - Tél. 78.77.24.90 et Université C.
Bernard - Lyon 1, ITTAC - Tél. 72.75.53.20

D.E.A. DE PSYCHOLOGIE COGNITIVE
L'objectif pédagogique de ce D.E.A. est de former les étudiants à
une approche computationnelle résolument actuelle en psychologie
cognitive et de leur donner les bases nécessaires pour devenir des
interlocuteurs avertis dans ce domaine en pleine expansion des
sciences cognitives. Une ouverture pédagogique particulière est
consacrée aux sciences du cerveau, dans la mesure où les
données des neurosciences se révèlent de plus en plus précieuses
dans l'élaboration de modèles théoriques de la cognition normale.
Une large place sera également attribuée aux problèmes de
développement (enfant et âge avancé).
Responsable de la formation : Professeur Olivier Kœnig

AAAArrrrcccchhhhiiii tttt eeeeccccttttuuuurrrreeee  ddddeeee  llll aaaa  ffff oooorrrrmmmmaaaa tttt iiiioooonnnn
Le D.E.A. de Psychologie Cognitive comporte un stage de
recherche d'un an dans l'une des équipes de recherche agréées
par la formation. Le travail de recherche effectué durant le stage
donnera lieu à la rédaction d'un mémoire.
Le D.E.A. de Psychologie Cognitive comporte également deux
modules de 50-60 heures d'enseignement chacun. Le premier
module est placé au début de la formation, le second au milieu. Un
module correspond à sept jours d'enseignement intensif répartis
sur deux semaines consécutives.
Enfin, les étudiants doivent suivre les séminaires de recherche du
Département de Psychologie Cognitive.

PPPPrrrrooooggggrrrraaaammmmmmmmeeee  ddddeeeessss   eeeennnnsssseeeeiiiiggggnnnneeeemmmmeeeennnnttttssss
Module 1 : formation de base
Psychologie cognitive et sciences de la cognition ; vision et
audition : anatomie et physiologie fonctionnelles ; approches
expérimentales en psychologie cognitive ; perception et attention ;
représentation et organisation des connaissances en mémoire ;
lecture et compréhension du langage ; compréhension de texte et
de discours ; cognition et émotion ; imagerie cérébrale fonctionnelle
et processus cognitifs.
Module 2 : cognition - développement - cerveau.
Développement perceptif chez le nouveau-né et le jeune enfant ;
développement de la mémoire chez l'enfant ; épistémologie et
psychologie génétique ; psycholinguiste génétique ; défectologie
auditive et visuelle ; vieillissement cognitif normal et pathologique :
la mémoire ; vieillissement cognitif normal et pathologique : le
langage ; sous-systèmes fonctionnels – sous-systèmes cérébraux.

AAAAccccccccèèèèssss  aaaauuuu  DDDD....EEEE....AAAA....   eeee tttt   iiii nnnnffffoooorrrrmmmmaaaatttt iiii oooonnnnssss   pppprrrraaaa tttt iiiiqqqquuuueeeessss  
Titulaires d'une maîtrise de psychologie ou de sciences cognitives,
les candidats doivent être d'un bon niveau de formation.
Les candidatures sont examinées par la Commission pédagogique
de la formation. Le dossier déposé comportera : un curriculum vitæ,
la photocopie des diplômes, une lettre de motivation, un projet de
recherche de deux pages approuvé par le Directeur de l'équipe de
recherche où s'effectuera le stage. La liste des équipes de
recherche peut être obtenue auprès du Secrétariat de la Formation.
Tél. 78.77.23.35.
Dépôt des dossiers de candidature : avant le 16 juin 1995.
Les dossiers de candidatures doivent être demandés et adressée
à : Secrétariat du 3ème cycle, Institut de Psychologie, Université
LUMIÈRE-Lyon 2, 5 av. P. Mendès France, CP 11, 69676 BRON
Cedex  - Tél. 78.77.23.83.
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